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Le tourisme d'aventure.
Pour quelle aventure ?
Jean-Claude Jay-Rayon, en collaboration avec Brigitte Morneau**

Appliquer l'histoire...
à l'aventure

Le tourisme d’aventure - ou du 
moins ce que l’on place globalement sous 
ce vocable aujourd’hui - possède sa propre 
hase historique et des origines culturelles 
diverses qui remontent principalement au 
XVIIe, XVIIIe, et surtout au XIXe siècle. 
Celui des grands voyages, expéditions et explo­
rations pré-modem es de l’Océanie, de 
l’Afrique, de l’Asie...

Toutefois en ce qui a trait aux Amériques, 
à l’Australie, à la Nouvelle-Zélande et à 
certains endroits de l’Asie, nous pourrions 
en resituer le cadre dans la suite des événe­
ments successifs de la période de colonisa­
tion, de découverte et de conquête des terres et 
océans par l’Europe.

Il est important de bien saisir les fonde­
ments géo-culturels du tourisme d’aven­
ture car, sans toujours trop s’en apercevoir, 
certainesorganisationspuisencparfoisavec 
plus ou moins d’adresse, aux sources du 
passe, ce qui porte atteinte à la qualité du 
produit aventure et pourrait le rendre à la 
longue, désuet.

En ce sens, si le tourisme d’aventure est 
envisagé professionnellement - au-delà des 
simples techniques et activités - il apparaît 
basé sur un ensemble référentiel intéres­
sant mais, souvent négligé! Par exemple, 
on se rend compte que l’aventure s’appuie 
sur une vision mythique des territoires et 
de leurs habitants - une vulgarisation 
ethnologique concernant les populations 
autochtones et aborigènes - des images 
scolaires, apprises dès le jeune âge - ainsi 
qu’un imaginaire relié à l’espace grandiose 
et atemporel0*.

En fait, le tourisme d’aventure repose sur 
un ensemble conceptuel composé de no­
tions diverses et complexes dépendant des 
cultures auxquelles il s’adresse en terme

Monsieur Jean-Claude Jay-Rayon es! concepteur- 
chercheur et maître de conférence, Madame 
Brigitte Morneau est associée experte au sein de 
la firme Tangram et se spéctabse dans la mise en 
valeur touristique d'environnements naturels et 
culturels.

Les »tepe«H Vêlage amérindien reconstitué dans le grand-espace des plaines du Wyoming, là où se réunissaient 
tes Skxjx, il y a p*us de 100 ans À envwon 90 miltes du site sacré de Mateo Tepee. Les terrains de la nouvelle 
pénéraTion-aventure de l'Ouest Photographe Kent Barker

d’offre. Il fait appel indirectement aussi 
bien à h conquête militaire et à la résistance 
légendaire du soldat dans un grand espace 
hostile, d’où cette approche de défi et de 
combat contre la nature - qu’à la longue 
route de la soie vers l’Orient, à la rencontre 
des peuples civilisés - qu’à la découverte du 
monde par les grands explorateurs: Cook, 
Darwin...

À cela s’ajoutent-de façon plus récente - les 
observa rions scientifiques de la fin du XIXe, 
début XXe siècle; celles des glaciers, gouf­
fres, volcans, abisses, montagnes, déserts, 
faunes et flores exotiques...*2*

En conséquence, si l’on considère que les 
attitudes culturelles s’appliquent néces­
sairement aux clientèles potentielles du 
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tourisme d’aventure, on ne peut qu’envisa­
ger une demande différente, propre à 
chaque pays - client. En somme l’Alle­
mand, l’Américain, le Français, le Japo­
nais... ont des attentes d’aventure très dif­
férentes et éloignées les unes des autres.

À titre d’exemple, nous dirons que l’Amé­
ricain ayant déjà conquis le grand-espace, 
chez lui, et mis les pieds sur la Lune, ne 
considérera pas l’aventure comme un 
Français ayant colonisé l’Afrique du Nord, 
ou un Anglais, qui aura été influencé parles 
voyages de Darwin aux Galapagos.

Donc, si la demande est multiple, l’offre en 
tourisme d’aventure pour un même terri­
toire devra l’être aussi; pas multiple en 
terme de beaucoup d’activités de plein air 
mais, surtout multiple dans le domaine des 
actes de vie Culture - Nature au sein du 
grand-espace: celui du Nord, des prairies, 
des déserts...

Ceci expliquerait - du moins en partie - 
pourquoi au Québec nous ressentons une 
certaine difficulté à mettre en marché le 
territoire amérindien de la Radissonnie, 
celui des Inuit de l’Ungava etdel’IIutLson, 
ou plus simplement, celui de la Basse- 
Côtc-Nord. A l’inverse nous nous aper­
cevons que le Polar bear en Ontario fait 
recettes - qu’en Alaska on reçoit des cen­
taines de milliers de visiteurs - et que le 
Wyoming, leMontana et les Dakota relan­
cent leur tourisme d’aventure sur une base 
très originale et compétitive. Il en est de 
meme du petit paquebot, Explorer qui 
sillonne l’environnement aquatique en of­
frant lui, de l’aventure maritime.

En réalité, une de nos difficultés à 
redéveloppcr nos territoires d’aventure 
résiderait dans le fait que nous nous serions 
rendus prisonniers d’un modèle dominant 
d’exploitation0*. Ce qui nous limiterait par 
rapport aux multiples demandes couvrant 
un beaucoup plus grand éventail de clients. 
En clair, nous véhiculerions un certain 
tourisme d’aventure basé sur une nature 
âpre et rude... qui doit se mériter difficile­
ment, au lieu d’être courtisée avec respect, 
facilité et sécurité*4*.

Le tourisme d’aventure que l’on place 
très souvent dans le passé naturel se 
situerait plutôt dans un futur culturel 
recomposé au sein de grands espaces 
exceptionnels. Quant aux clientèles, 
celles-ci auraient aussi des attentes 
particulières reposant a priori sur leur

Le cratère. Le cratère du Nunavik redécouvert par un Américain, en 1943 et son lac de crystal, sont uniques au monde 
De plus, à 90 kilomètres environ, sur 111e solitaire de Qikertaaluq. se trouvent les seuls pétrogtyphes inuit connus, à 
quelques kiomètres du village de Kangipsujuaq Nouvelle synthèse à construire entre les écologies et fart primitif. 
Photographe: Eugen Kedl

propre histoire, leur éducation et un 
imaginaire diversifié, dépendant du 
pays d’origine.

Redéfinir le tourisme d'aventure... 
dans un cadre évolutif et 
prospectif

Au Québec, c’est à Henri Jamet que nous 
devons une des premières définitions offi- 
cidlesdu tourisme d’aventure. Elle date de 
1975, il y a presque vingt ans déjà!

Il précisait à cette époque pas si lointaine, 
que le tourisme d’aventure avait débuté en 
1973 avec une première expédition dans le 
massif de Torngat. Toutefois, une revue 
de littérature approfondie et américaine, 
nous indique aussi qu’un tourisme 
d’aventure nord-américain existait au 
Québec dans la moitié du XIXe siècle mais, 
qu’il portait sur des expéditions de chasse et 
pêche et de decouverte de la culture 
amérindienne et Inuit0*. Toujours selon le 
meme document :

L'Aventure avec un grand A c'est 
d'abord qu'elle soit un engagement 
physique. Pour elle vous sacrifiez le 
confort, vous négligez la gastrono­
mie, vous devenez un groupe 
altruiste, généreux [...]. Vous vous

adaptez à toutes les situations {...J. 
Les vacances aventures c'est 
découvrir en profondeur d'autres 
terres et d'autres humains [.C'est 
redécouvrir les émotions des 
pionniers en taillant à la serpe son 
chemin dans une foret vierge, en 
descendant des rapides en canot, en 
traversant des montagnes à dos 
d'éléphant, ou le désert à dos de 
chameau [...j. C'est l'Evasion avec 
un grand E [...] (Le tourisme 
d'aventure, p. 13).

L’avantage principal des définitions est 
qu’elles bal isentune pensée sans pourautant 
l’enfermer dans un cercle définitif. Elles 
permettent aussi de comparer avecle temps, 
l’inflation des mots et des actes, ce que l’on 
propose quelquefois aujourd’hui au nom 
d’une aventure, avec un petit a. Ce qui 
avantage sans doute quelques sites moyens 
de plein air mais, ce qui pourrait à la longue 
nuire à la notoriété d u territoi re du Québec» 
Car, le tourisme d’aventure ce n’est pas 
n’importe quoi - n’importe où - pour 
n’importe qui - et pratiqué n’importe com­
ment, derrière le village ou la ville la plus 
proche de Montréal ou Québec*5*.

C’est autre chose de qualitatif qui pourrait 
éventuellement se réécrire de la façon 
suivante :
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Las statues Les Inukshuit, sorte de sculptures inurt ayant une utilité directionnelle, symbolique et magique, sont 
les seuls monuments nordiques. Dans un contexte futurogène. ils devra/ent être intégrés au redéveloppement du 
tourtsme d’aventure de cette régton, créer des emploi de *consüxjctfon» et rcdevervr des attra/ts centraux dans le 
grand-espace de la toundra Photographe: Eugen K edi

L’Aventure avec un seul A, est un acte de 
vie principalement culturel et temporaire­
ment vécu au sein des grands espaces natu­
rels et évocateurs que la terre a su conserver 
au regard de l’homme des années 2000. 
Pour s’y plonger, le touriste aventurier n’a 
plus besoin de sacrifier son confort, sa 
sécurité, ni de négliger son alimentation. 
Bien au contraire, les progrès techniques et 
scientifiques lui permettent déjà - à l’aube 
du troisième millénaire - d’expérimenter à 
un âge avancé - des moments intenses, dans 
des milieux isolés, là où jusqu’à présent, 
seuls des jeunes gens se risquaient à l’aven­
ture.

De plus, le nouvel aventurier n’a plus à 
s’adapter aux situations dangereuses en 
puisant sa survie à même des environne­
ments dorénavant protégés et devenus in­
touchables. Ses vêlements issus de recher­
ches et fabriqués avec de nouveaux maté­
riaux - sa nutrition équilibrée et diététique 
- ses moyens de locomotion relevant de la 
haute technologie - lui permettent d’ac­
céder à tous les milieux et à les pénétrer 
comme jamais auparavant, pour mieux les 
connaître. Les communications par satel­
lites lui assurent aussi un bien-être psycho­
logique indéniable et un positionnement 
spatial sûr.

En fait, le tourisme d’aventure est devenu 
une Evasion plus contemplative... que 

physique - plus tertiaire et culturelle que... 
primaire, pour la majorité des aventuriers 
de l’eremoderne^. Quant aux expéditions 
à dos de chameaux ou d’éléphants..., celles- 
ci sont de plus en plus difficiles à réaliser 
car, le touriste aventurier, sensible au res­
pect des ani ma ux, préfère les oliserver I il ires 
dans la nature, plutôt que dressés et soumis 
à son service. Ce genre d’exotisme popu­
laire étant surtout devenu le propre des 
foires - ou encore - celui de quelques éle­
veurs de lamas accompagnateurs pour le 
trekking... sportif, ou les expéditions im­
possibles voire, dangereuses!

Avant, rAvcnture/Adventure, c était 
surtout prendre des risques, se hasar­
der, vivre des év énements périlleux, se 
fier au hasard et être un Aventurier.

Maintenant, le tourisme dAventure 
c’est plutôt rejoindre de façon 
prévisible les lieux et les environne­
ments de l’ancienne Aventure hu­
maine, pour s'imprégner directement 
des risques passés - et cela - en toute 
sécurité, le long des anciens chemins 
parcourus par tous les pionniers, 
aujourd'hui enseveli s dans la mémoire 
collective.

Expériences d'aventures ou... 
activités de plein air communes?

Alors que le Québec a amorcé - au sein du 
Canada et dans un contexte nord-améri­
cain - avec un certain décalage, le redé 
vdoppementde son tourisme d’aventure, 
il semble que ce dernier soit largement sur­
représenté par des activités de plein air 
communes et des moyens de locomotion 
usuels. Le 4 x 4, le canoë, la motocyclette, 
le ski de randonnée, le kayak, le vélo de 
montagne, le véhicule tout terrain... sont 
beaucoup trop situés au premier plan de la 
mise en marché (L’aventure au Québec; 
1 500 000 km2..., p. 24).

Or, cette devanture, principalement axée 
sur la locomotion dans la grande nature 
n’est en fait qu’une simple activité outil qui 
devrait être assujettie de façon très secon­
daire à l'expérience de vie en situation de 
découverte et d’exploration. Un desexem­
ples flagrants de la confusion entre l’acti­
vité de plein air mrôwe- et le tourisme 
d’aventure a été remarquai >1 ement exprimé 
sous la signature de Pierre Foglia, à la suite 
de sa... mésaventure au Til>et, organisée 
parle Club Aventure; lequel a dû s’excuser 
un peu plus tard.

On voulait de la misère? On voulait 
du Moyen Age? On voulait de 
P aventure nature? Des poux? Des 
gales? Un bol de riz pour deux? 
Messieurs les yuppies, vous êtes 
servis! Sauf que ce n'est pas un bol 
de riz pour deux qu'on a eu. C'est 
un bol de patates pour neuf. Le 
lendemain, l'estomac vide, nous 
attaquions le premier col [.. .J. Vous 
me prenez pour un lama? Vous 
pensez que je lévite? Au matin (du 
surlendemain), le cuisinier tibétain 
nous servait des oeufs durs pourris. 
Et quand je dis pourris, je dis 
verdâtres. Je dis putrides, etc., etc. 
(Journal La Presse, 4 décembre 
199$).

Pour quelle aventure?

En fait, si l’on resitue correctement le 
comportement humain universel au sein 
du milieu naturel sauvage - ce qui est sou­
vent le cas de l’aventure - ce dernier n’est 
pas d’abord locomoteur mais plutôt 
perceptuel et cognitif^, sauf en cas de dan­
ger.
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En conséquence, le tourisme d aventure 
est très éloigné d’une traversée pure et 
simple de l’espace ou du désert.., au sens 
biblique, et son intérêt réside essen­
tiellement à l'intérieur d'une façon de vivre 
temporaire et isolée au centre d’une 
immensité grandiose et esthétique, à con­
templer. A cet effet, le sentiment de 
vastitudeetde décou verre est pl us périphé­
rique et panoramique que linéaire. Et ceci 
concerne tout l’amenagement et le déve­
loppement du tourisme d’aventure peu 
importe où on le situe au Québec et a illeurs.

De façon concrète, nous devons alors re­
connaître que les grands raids en Amazonie, 
en Afrique (Paris-Dakar), au Québec 
(Harricana)... sont avant tout des prouesses 
médiatiques et sportives. Elles n’entraî- 
nent à peu près rien comme développe­
ment économique durable^, ni pour les 
autochtones, ni pour les résidents des loca­
lités traversées... à grande vitesse!

Que pourraient alors être les éléments de 
solution dans un cadre prospectif allant 
jusqu’en 2010 environ? A notre avis, il 
s’agirait de corriger la démarche actuelle 
en ne véhiculant plus de simples images et 
activités de plein air qui ont connu un 
certain succès aux alentours des années 
1960-1980. Il faudrait plutôt construire 
des expériences de vie environnementales 
à caractère original, adaptées précisément 
aux grands espaces concernés. D’autre 
part, il faudrait éviter de trop mettre en 
marché un espace in formel et relativement 
pbobi//ve-lt 1 500000km2 du partout et du 
nulle part - et se concentrer dorénavant sur 
quelques lieux concrers et significatifs à 
remettre en valeur.

Cette tendance à la précision et à la concen­
tration autour de gisements environne­
mentaux, concerne (Tailleurs non seulement 
le secteur aventure du tourisme - mais aussi 
- toute l’industrie touristique en général. 
On se déplace de plus en plus pour l’am­
biance d’un certain quartier à Londres, 
New York, Paris... - ou encore - pour 
certains sites bien circonscrits du Nord 
canadien, des prairies de l’Ouest, des dé­
serts en Arizona, au Colorado... Quels sont 
exactement ceux de la Radissonnie, de 
TUngava, du Tcmiscamingue et du Nord 
en général ?

Le touri smed ' aventure semble de pl us 
en plus se constituer autour d'expé­
riences complètes vécues pendant une 
à trois semaines environ*10*. Ceci

replace l'activité de plein air 
locomotrice dans un contexte plus 
culturel que primaire du type: activité 
physique dans la nature! Quant aux 
lieux d'aventure, ceux-ci devraient être 
atteints en un laps de temps minimum 
pour, ensuite, être vécus... plus lon­
guement. D s'agit donc de les sélec­
tionner avec rigueur dans le grand- 
espace, a priori, indéfini. Quant à son 
aménagement, celui-ci devrait s'effec­
tuer en coquille plutôt qu'en circuit 
linéaire trop éprouvant et trop long.

Le tourisme d'aventure... une rare 
culture dans une immense nature

Cela peut paraître surprenant mais, un des 
principaux motifs de l’Aventure humaine - 
en référence à ('Ecologie humaine - serait 
de redécouvrir des éléments culturels rares 
et précieux au seindelagr/Wr/MT^rr. Qu’il 
s’agisse d’écosystèmes uniques, de paysa­
ges grandioses, de cites enfouies ou de 
modes de vie conservés par l’isolement...

L’Ama zoni e est i ntéressa nte, surtout à ca use 
delà protection du mode de vie amérindien 
et des écosystèmes forestiers; ce qui s’ap­
parente directement à l’Ecoethnologie, 
disciplines scientifiques. L’Australie est 
surtout attirante en rapport avec l’imagi­
naire des Al >ori gènes et un art rupestre 
particulièrement somptueux au sein des 
grands espaces semi-désertiques - et ce - 
dans un rapport ethnoartistique. Ixs 
Amérindiens des plaines commencent à 
fasciner les touristes aventuriers par l'ar­
chitecture du tepee, la redécouverte de 
centaines de médecine vtheel/l[\ d’iniskin ou 
pierres île bison, qui remontent à 5000 ans. 
Quant aux Inuit du Québec et du Canada, 
ceux-ci sont connus dans le monde entier, 
surtoutau travers < le l'architecture de l’igloo, 
de leurs sculptures symboliques, de 
l’érection de Inukshuiti12*, des masques 
gravés sur l*île Kuikua ta rluq, dans le détroit 
d'Hudson-,.

En réalité, il nous faut reconnaître que 
l’intérêt majeur de l’exploration moderne 
est surtout une expérience culturelle ex­
ceptionnelle, et non, une prouesse phy­
siologique ou biologique dans un envi­
ronnement hostile; une sorte de terre de 
Caïn. En conséquence, il serait donc utile 
de tra« 1 uire la deina nde impi ici te du touriste 
aventurier par une approche axée sur les 
cultures primitives, et les richesses naturel­

les, contenues dans les écosystèmes parti­
culier

Ledil emme est tel qu 'actuellement, le point 
de jonction de la pratique du tourisme 
d’aventure se situe fréquemment dans une 
nature rendue volontairement extrême par 
un certain type de programmation, et une 
rencontre des populations locales, qui re­
fusent de se présenter sous un aspect folk- 
torique.

Ce genre de situation est surtout vécue par 
les Inuit et les Amérindiens à qui l’on 
conseille à grands frais, et sans trop de 
résultats socioéconomiques, un tourisme 
d’aventure.*. par le kayak de mer, la 
motoneige, le traîneau à chien, la chasse et 
la pêche... Autant d’activités remarqua­
blement organisées par le Sud, qui retien­
nent déjà l’ensemble des clientèles renta- 
bl es, ava nt qu'elI es attei gnen t les terri toi rcs 
du Nord, et le 50r parallèle!

La liste de ce genre de malentendus, ratta­
chés d’une part, à une forme de déplace­
ment de la pratique de l'aventure sur des 
sites amimunr, à laquelle s’ajoutent d’autre 
part, des phénomènes J’'acculturation et 
d’évolution des modes de vie ancestraux, 
est très longue au Québec, et partout au 
monde.

Mais alors, où découvrir des éléments de 
solution de façon à mieux satisfaire les 
parties en cause? Nous dirons, dans le 
présent des environnements et des cultures 
locales mais, en ne conservant et en 
n’adaptant que l’essentiel et le meilleur du 
passé! Qu’il s’agisse du langage, des rituels 
fondamentaux, de l’architecture, des évé­
nements principaux, de l'arc... En somme, 
il s’agirait d’être capable d’agir vers le futur 
comme on le fait déjà remarquablement 
vers le passé, au travers des livingmuseunr, 
ces portions(Tespacc-temps soigneusement 
protégées ou reconstituées ou encore... 
conservées.

Cette approche n’est pas la plus facile mais, 
elle est assurément une des plus promet­
teuses. Et elle est relativement simple à 
composer, pour peu qu’on la situe en de­
hors des parodies du passé et des produc­
tions de pacotille [jour le futur. Quelques 
exemples sont déjà en place, qui dém< mtr en t 
bien que le tourisme d’aventure - du moins 
en Amérique du Nord - est en mutation, 
comme en Australie*13* ou en Afrique du 
Sud,
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Par exemple, dans le Montana, au sein des 
immenses plaines herbeuses de l’Ouest, 
proche de Chcyenne River, l'a où les Sioux 
se réunissaient il y a de cela un siècle, à 
quelques kilomètres du site sacre de Mateo 
tepee et du lieu de défai te du général Custer 
en 1876, a été reconstitué un hébergement 
touristique sous des tepee modernisés. 
Certains pourraient arguer qu’il ne s’agit 
pas là d’un vrai tourisme d'aventure en soi, et 
que 1 ’authenticité et l’exotisme font défaut! 
Erreur dirons-nous car, dans ce cas précis, 
et dans bien d’autres aussi, il s’agit d’une 
authentique montagne sacrée, mondiale­
ment connuè0**, d’un non moins véritable 
gra nd-cspace myth ique - d'.authentiques sites 
évocateurs remontant à la dvilisation du bi­
son, de vrais tepee confortables, de vrais 
événements historiques...

Sans pour autant copier à la lettre un tel 
modèle mais, en ne retenant que les fonde­
ments de ces produits de la nouvelle géné­
ration aventure, nous devrions aisément
proposer des innovations semblables et 
équivalentes sur le marché international, à 
partir du Québec.

Par exemple, le cratère du Nouveau-Québec 
et sa région seraient à privilégier sur le plan 
du mythe, de la science, du paysage et de la 
culture Inuit. Il en serait de même du 
village amérindien moderne - traditionnel 
d’Ougé - Bougoumou placé lui, à la porte 
delà taïga,à proximitérelarived’unegrotte 
sacrée... Quant à la Basse-Côte-Nord, il 
s’agirait simplement d’accélérer le déve­
loppement des trois archi pci s d’Ha rri ngton 
Harlxiur, de Sainte-Marie et de Pr<ividence, 
pour faire surgir un tourisme d’aventure 
maritime de grande qualité0 5). Car c’est là 
que le peintre animalier Audubon s’est 
inspiré d’une faune unique, que la techni­
que de pêche du loup-marin a été inventée, 
et que l’histoire s’est concentrée un mo­
ment

Ix* tourisme d’aventure de nouvelle 
génération est en émergence sur les 
cinq continents, et le Québec possède 
des sites exceptionnels à mettre en 
valeur en collaboration étroite avec les 
cultures Inuit, Amérindienne et... 
Nord-côtière, en particulier. La 
principale difficulté pour constituer 
ces produits originaux de calibre in­
ternational, est de savoir les bâtir en 
concevant une nouvelle synthèse, à 
des endroits précis du territoire. Une 
synthèse essentiellement culturelle, 
capable de traduire le grand-espace 

par le mythe, la religion, l’histoire, la 
science, l’art...

Conclusion

Comme on le constate de plus en plus, le 
tourisme d’aventure, souvent relié à 
l’écotourisme et au tourisme vert, capte un 
nombre restreint de clients et engendre 
une rentabilité qui ne demande qu’à aug­
menter mais, sur des bases plus culturelles 
et perceptuelles que naturelles et physiques. 
Ce qui, en conséquence, devrait amener 
l’ensemble des organisateurs de cette 
branche touristique, à parfaire leurs con­
naissances dansplusieursdomaincsjusqu’id 
négligés... ou ignorés.

De plus, le tourisme d’aventure basé sur 
l'observation des dernières cultures primi­
tives immobilisées dans le temps, et des 
écosystèmes  figés, connaîtra dans un avenir 
prochain un certain plafonnement. Et 
cela, parce qu’il repose trop exclusivement 
sur un passé en mutation rapide et... non 
retonductible. 1 -es modes de vie ancestraux 
résiduels, ainsi queles écosystèmesévoluent 
dorénavant de façon accélérée et irréver­
sible. Ils se seront à peu près tous transfor­
més dans les dix prochaines années.

Les nouvelles aven turcs ont donc tendance 
à se tourner vers un imaginaire accru, au 
sein d’environnements sensoriels et 
cognitifs exceptionnels, où le mythe et 
l’image synthèse domineront l’expérience 
vécue. En quelques heures, en quelques 
jours, on souhaitera de plus en plus atterrir 
ou amerrir quelque part dans le grand- 
espace, et comprendre très rapidement ce 
que des milliers d’années ont produit avant 
nous, un terme tic Culture - Nature. Les 
futures aventures relèveront ainsi beaucoup 
plus de la responsabilité de gens cultivés 
que... simplement performant au niveau 
musculaire! Il faudra aussi être capable 
d’agir vers le futur en priorité, plutôt que 
d’effectuer de constantes et trop nom­
breuses régressions passéistes.

Pour reconstituer les produits aventures, il 
s’agira alors, à partir de territoires soi­
gneusement calibrés, de bâtir des expé­
riences île vie intenses et très riches en 
connai ssances synthétisées, Et cette n< >uvel le 
offre, plus conforme à la demande, ramè­
nera l’activité de plein air au rang d’acces­
soire utile, sans plus! Elle modifiera aussi 
l’offre en hébergement, restauration, dé­

placement, séjour, relation avec les gens et 
le milieu physique.

Quoique certaines recherches indiquent 
que le tourisme d’aventure pourrait pro­
gresser de 25 % à 30 % dans les années à 
venir, il appartient à un marché restreint de 
haute qualité, qui resteà parfaire ou même... 
à refaire!

En général, le touriste aventurier est un 
voyageur hypermativé qui pratique un tou­
risme, frugal et simple qui coûte cher. En 
conséquence, il exige que scs découvertes 
sur le terrain, en terme de milieux et de 
services, soient à la hauteur des images qui 
l’ont attiré à un endroit prédéterminé.

Or, il faut en convenir, il y a souvent un 
grand écart entre la publicité et la 
potentialité remarquable du territoire 
québécois, et la traduction concrète que 
l’on en fait. C’est ce décalage qu’il s’agirait 
entre autres de réduire au minimum, de 
façon à ne pas perdre la parr du marché 
international qui nous revient.

Enfin, le tourisme d’aventure de nouvelle 
génération concerne directement réco- 
nomie de plusieurs régions périphériques 
du Quélxx, et situe le développement au- 
delà des activités de chasse et pêche tradi­
tionnelles. Nous entendons par là que les 
Amérindiens et les Inuit en particulier, 
pourraient avoir pl us intérêt à redévelopper 
leur culture sous des aspects originaux, au 
sein de leurs nouveaux territoires, qu’à 
persister dans des champs déjà occupés par 
la concurrence: pourvoiries, bases de plein- 
air, cen très c I ’expéc li dons... Nous avançons 
même l’idée que les Autochtones - excel­
lents guides et gestionnaires de certaines 
pourvoiries - auraient avantage à bâtir un 
tourisme d’aventure pour les années 2000, 
autour de la tradition de subsistance lou­
chant la chasse, la pêche, la cueillette, leur 
histoire et leur mythe... Cette approche 
convenant beaucoup mieux à leur culture, 
que la simple gestion des territoires 
fauniques dans laquelle on essaie de les 
introduire, pour d’autres fins°6). -Z

NOTES ET RÉFÉRENCES

|1) Qui défie le temps . ou qui regroupe toutes les 
actions du temps dans une sorte de synthèse.

12] Ce qui est principalement â l’origine des activités 
de plein air et place l'activité physique au second 
ou troisième rang, bien après la connaissance 
directe du mibeu et la perception esthétique. 

(31 Copié skm la France et la Nouvelle-Zélande en 
particulier, sans grande adaptation
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(4) Club Aventure: Tibet [.. J Le Club Aventure nte rien
négligé, bien au cù^tr a«re (...] il a retenu les services 
dura cycliste aguerri... professeur |,,] dw pte-m aw 
de Trois-Rivières,. 18 décembre 1993. Aguerrir: 
habituer aux dangers de la guette.,. Analogie 
significative entre te tourisme d'aventure, le plein 
a ir, le combat... au lieu dé Tihar monte et du plaisir ! 

(5J Ce qui a a>dé è te propager au niveau internat iorial. 
(6b La vulgarisation est telle qu'elle tend parfois... à la 

parocfie aventureuse, banale, çqmmune...
(7| Plus rntettectuelte et écologiquement humaine 

aussi !
Ï8l Ct double comporte ment ira en augmentant cl 

suivra la courbe ascendante des connaissances et 
communications à Iteube des an né$» 20002010. 

|9] En somme cela «rat peu utile au développement 
économique local et régional et ne génère aucun 
emploi stable de qualité.

{10| Plus exactement é pàrtrt de trois jours, pour une 
excursion de plein air jusqu'à trois semaines pour 
une expédition aventure, pour une moyenne glo­
bale de huit jours,

fil] Roues spirituelles. datant d'avant Stonehengie et 
d'avant les pyramides d'Égrypte; c'est-à-dire au- 
delà de E09Û ans.

(12) Statues faites de pierres empilées qui ont une 
valeur magique et une uti lité directionnelle dans la 
toundra.

(13) Dans le même ordre d'idées, l'Australie vient de 
faire peindre un boeing 747-400 en s'inspirant du 
mlrve-art aborigène. Cet avion ultra-moderne 
portera dans le monde entier les symboles graphi- 
ques issus directement du mode de vie primitif, 
lui-méme extrait du grand-espace australien. 
Exemple dé jonction concrète entre te passé et le 
Mur,

|14} Entre autre,, par l'intermédiaire du film Rencontra 
du 3* type. Maleotepee: te montagne gnff es par 
un ours géant!

U Si Ce projet do tourisme d'aventure maritime re­
monte déjà à quatre ans et a corrvme objectif 
économique de compenser les pertes encourues 
par la pénurie de pôissorw dan-s cette zone.

(15) Les Amérindiens et les Inuit dirigeant avec brio 
des peutYdiriteS de renom comme Le Vieux-Poste 
sur 1a lac Mistassini - Angers Lake à Rtvtero-aux- 
feuiifes • Tu kl u sur la rivière George... Mais est-ce 
vraiment les formes de chasse et pêche reliées à 
leurs cultures ancestrales et celles qui eemvien* 
nerd i&mieux au tourisme d'aventure? Nous n'en 
sommes nullement convaincus!
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